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L'EGOIiE   DES  SflTYÎ^ES 


La  scène  se  passe  dans  une  chambre  meublée  asse{  pré- 
tentieuse et  ornée  de  nombreux  bibelots,  tels  qu'évejitails 
japonais,  affiches  voyantes. 

A  gauche  un  lit  de  fer  avec  draps. 

A  u  milieu  de  la  pièce  une  table  boiteuse  près  de  laquelle 
se  trouve  un  divan  fané. 

Çà  et  là  des  sièges. 

A  u  fond,  porte  à  deux  battants  donnant  sur  l'escalier  et 
sur  la  rue. 

Près  de  cette  porte,  un  peu  plus  à  droite  u?ie  fenêtre  avec 
des  rideaux  d'étoffes  grossières. 

Enfin,  à  l'extrême  droite,  une  porte  par  où  entrent  les 
persoîtnages  de  la  pièce. 


sckxj:  première 


LA   PETITE  JEANNE   et   POCQUOY 

Ils  entî^ent  par  la  porte  du  fond.  —  Pocquoy  a 
l'allure  d'un  vieux  provincial  —  //  semble 
couvert  de  pluie  et  de  boue.  —  La  petite 
Jeanne,  très  fardée,  tient  un  parapluie  d'une 
main  et  de  Vautre  en  réticule. 

POCQUOY 

Quel  chien  de  temps!  (Il  marmotte  entre  ses  dents)... 
Cette  sale  boue...  (A  la  petite  Jeanne).  C'est  chez  vous  ici? 

LA  PETITE  Jeanne 

Oui,  mon  gros  chéri,  c'est  chez  moi.  J'ai  aussi  une  petite 
amie  qui  couche  dans  la  chambre  à  côté...  si  tu  tiens  à  la 
voir?... 

POCQUOY,  s'asseyant  sur  le  lit. 
Merci,  je  n'y  tiens  pas. 

LA   PETITE  JEANNE 

Ça  ne  fait  rien,  elle  ne  nous  gênera  pas.  (Frappant  au 
mur  etjxppelant).  Marcelle!  eh!  Marcelle... 
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LA  PETITE  MARCELLE,  entrant. 
Quoi  que  tu  demandes? 

LA  PETITE  JEANNE 

Regarde  le  beau  vieux  qu'  j'ai  trouvé  dans  la  rue  Sainte- 
Opportune. 

LA  PETITE  MARCELLE 

Mince,  t'en  a  d'  la  veine...  B'jour  m'sieur. 

POCQUOY,  paternel. 

Bonjour  mon  enfant. 

//  veut  l'embrasser,  il  s'assied  et  prend  la  petite 
Marcelle  sur  ses  genoux. 

LA   PETITE  JEANNE,  jalouse. 

Et  bien  et  moi?...  Tu  aimes  les  blondes,  gros  chéri? 
POCQUOY,  paternel,  la  prenant  aussi  sur  ses  genoux. 
Beaucoup  les  blondes,  beaucoup...  les  brunes  aussi. 

LA  PETITE  JEANNE,  CuHeUSe. 

Qu'est-ce  que  tu  fais  dans  la  vie? 

POCQUOY 

Moi  ?  J'ai  été  notaire  en  province. 

LA   PETITE  JEANNE 

Ah  !  c'est  chouette,  on  doit  en  voir  des  petites  femmes 
dans  ce  métier-là  ? 
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LA  PETITE  MARCELLE 

C'est  un  métier  de  rigoleur. 

LA    PETITE  JEANNE 

Comme  t'es  gras!  comme  t'es  gros!  tu  te  portes  bien. 

POCQUOY,  riant. 

Allons,  allons,  qu'est-ce  que  vous  voulez  que  je  fasse  de 
deux  petites  filles  comme  vous. 

//  se  lève  et  enlève  sa  jaquette,  il  est  un  peu 
animé. 

LA   PETITE  JEANNE 

Qu'est-ce  que  tu  fais  ? 

LA   PETITE  MARCELLE 

T'as  trop  chaud? 

POCQUOY,  bêtement. 
Non. 

LA  PETITE  MARCELLE 

Ben,  alors,  dis-nous  quelque  chose.  Tu  ne  nous  trouves 
pas  gentilles  ? 

POCQUOY 

Si  fait,  très  gentilles. 

LA   PETITE  JEANNE 

Eh  bien  alors,  rassieds-toi.  Nous  allons  aller  acheter  des 
gâteaux,  puis  nous  reviendrons  les  manger  avec  toi. 
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LA   PETITE  MARCELLE 

C'est  cà...  Au  revoir,  gros  chéri...  et  surtout  ne  touche  à 
rien. 

LA  PETITE  JEANNE 

Va  donc,  il  ne  peut  rien  nous  chiper  (elles  sortent). 

POCQUOY 

Dépêchez-vous. 


SCÈNE    II 

POCQUOY   (seul)  puis  DOLUZART 

POCQUOY 

Drôles  de  p'tites  gosses...  j'aime  çà,  moi,  les  fruits  verts. 
Et  puis,  elles  sont  gentilles  comme  tout. 

DOLUZART,  entrant. 

Hum!  Hum! 

POCQUOY 

*Tiens  !  quelqu'un...  Monsieur? 

DOLUZART 

Monsieur!  (Ils  se  saluent).  Vous  êtes  sans  doute  le  père 
des  deux  petites  filles  qui  viennent  de  sortir. 
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POCQUOY 

Le...  Le...  Le...  père?...  Non  monsieur. 

DOIUZART 

Ou  l'oncle?...  C'est  cela  l'oncle,  Ponde.  Pardonnez-moi  de 
faire  irruption  si  brusquement;  je  suis  le  propriétaire  de  cet 
immeuble. 

//  tire  de  sa  poche  une  pipe,  qu'il  bourre  et  qu'il 
allume. 

POCQUOY 

Ah!...  très  joli  votre  immeuble...  vous  savez...  très  joli. 

DOLUZART 

Vous  trouvez?  Possible,  mais  je  ne  suis  pas  content  du 
tout  de  mes  locataires.  Ainsi  vos  parentes...  vos  nièces. 

POCQUOY 

Mes  parentes... 

DOLUZART,  continuant. 

Ces  petites  filles  émancipées...  leur  conduite...  leur  genre 
de  vie,  n'est  pas  une  très  bonne  recommandation  pour  une 
maison  sérieuse. 

POCQUOY,  timidement. 
Vous  croyez? 

DOLUZART 

Se  mettant  une  calotte  sur  la  tête  pour  se 
préserver  des  courants  d'air,  et  rajustant  ses 
lunettes. 

J'en  suis  sûr.  A  14  et  15  ans,  vos   nièces  boivent  des 
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liqueurs  fortes,  crient,  chantent  à  tue-tête  dans  la  cour  et  dans- 
l'escalier,  réveillent |^mes  autres  locataires,  font  :  un  raffut 
infernal  dans  la  maison. 

POCQUOY 

Pas  possible. 

DOLUZART 

C'est  comme  çà.  (Il  va  retaper  le  lit).  L'autre  jour,  elles 
ont  insulté  sur  le  palier  le  vieux  militaire  du  quatrième.  Sans 
compter  qu'elles  paraissent  un  peu  avancées  pour  leur  âge  pour 
certaines  choses. 

POCQUOY 

Que  voulez-vous  que  j'y  fasse? 

DOLUZART 

Ben  !  çà  vous  regarde!  Vous  êtes  leur  oncle! 

POCQUOY 

Mais  Monsieur. 

DOLUZART 

Répondez  pour  elles. 

POCQUOY,  levant  la  main. 
Je  réponds  pour  elles. 

DOLUZART,  arrangeant  les  rideaux. 

Non,  un  tintamarre  pareil,  çà  n'est  plus  possible.  Au  fond,, 
moi,  je  ne  demande  qu'à  fermer  les  yeux.  Qu'est-ce  que  vous 
voulez...  faudrait...  une  caution...  oui   c'est  cà  une  caution. 
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Je  rassurerais  mes  autres   locataires,   et  ii  n'y  aurait  pas  de 
déménagements.  Qu'est-ce  que  vous  en  pensez,  Monsieur? 

POCQUOY 

Moi  ?  Rien. 

DOLUZART 

Vous  ne  réponde^  plus  pour  elles? 

POCQUOY 

Si  fait  (avec  empressement  il  cherche  son  portefeuille) 
voici,  cent...  deux  cents. 

DOLUZART,  empochant. 

Parfait...  Je   possède   à    Bois-Colombes   des    chambres 
meublées  d'un  grand  confortable. 

POCQUOY 

Au  printemps,  je  viendrai  vous  voir. 

DOLUZART 

Sortant  après  le  coup  {fœil  du  propriétaire. 
Au  revoir...  et  surtout...  sermonnez  bien  vos  nièces. 

POCQUOY 

//  le  reconduit  jusqu'à  la  porte  et  ferme  celle-ci 
à  clef. 

Bien,  mon  vieux! 
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SCËNE    III 

POCQUOY  seul  puis  ALBERT  LE  BIENAIMÉ 

POCQUOY 

Embêtante  cette  visite  du  propriétaire...  Et  puis  (tâtant  son 
portefeuille)  c'est  que  je  n'aurai  plus  maintenant  l'argent  que 
je  désirerai.  Les  enfants  sont  si  exigeants  à  notre  époque. 
(S'impatientant)  Oh!  elles  n'en  finissent  pas  avec  leurs 
gâteaux  mes  nièces  (Ricanant)...  mes  nièces...  (Réfléchissant), 
tiens,  mes  nièces,  çà  c'est  drôle. 

La  porte  s'enfonce  et  Albert-le-Bienaimé paraît  et  s'écrie  : 

Ah  çà  !  qu'est-ce  que  vous  fichez  ici,  vous? 

POCQUOY,  épouvanté. 

Hein!... 

ALBET-LE-BIENAINÉ 

Chez  ma  fiancée  ! 

POCQUOY 

Votre... 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Chaloupant,  accent  du  faubourg  très  prononcé. 
Parfaitement...  ma  fiancée...  et  puis  l'autre,  c'est  ma  sœur. 

POCQUOY 

La  petite  Marcelle? 
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ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Parfaitement...  la  petite  Marcelle.  Vous  la  connaissez  ? 

POCQUOY,  avec  empr^essement. 
Pas  du  tout,  Monsieur,  je  ne  la  connais  pas  du  tout. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Mais  alors  qu'est-ce  que  vous  ?... 

POCQUOY 

Je  suis  son  oncle...  simplement.  Embrassez-moi,  mon 
neveu. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Vous  me  narguez?  On  ne  me  nargue  pas.  Je  suis  Albert- 
le-Bienaimé,  ouvrier  horloger,  rue  du  Dragon,  promis  à 
Mlle  Jeanne  Grimblot  en  résidence  ici  et  je  viens  vous  sommer 
de  m'expliquer  clairement  votre  présence. 

POCQUOY,  avec  crainte. 

Eh  !  bien,  voilà...Je  passai  dans  la  rue...  alors...  j'ai  rencontré 
la  petite...  et...  elle  m'a  fait  monter  dans  sa  chambre. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Ah  !  vous  me  narguez  encore  une  fois. 

POCQUOY 

Mais  non,  Monsieur. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Si. 
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POCQUOY 

Je  suis  son  oncle,  vous  n'entendez  pas  la  voix  du  sang  ? 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Assez,  je  suis  Albert-le-Bienaimé.  Ne  me  racontez  pas  des 
blagues,  je  sais  tout. 

POCQUOY 

Hein? 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Je  sais  tout,  vous  dis-je.  Vous  n'êtes  pas  son  oncle,  vous 
êtes  l'amant  de  ma  fiancée. 

POCQUOY,  épouvanté. 

Moi  ?  ah  !  mon  Dieu. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Le  poursuivant  tout  autour  de  la  table. 

Ah  !  misérable,  vous  vouliez  ternir,  souiller  cette  pureté 
virginale  et  flétrir  mon  lit  nuptial  avant  qu'on  en  aie  pris 
la  couverture. 

POCQUOY 

Mais  monsieur.... 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Cela  ne  se  passera  pas  comme  cela.  La  vertu  ne  sera  pas 
plus  longtemps  outragée  ;  vous  m'en  rendrez  raison. 

POCQUOY 

Moi  ! 
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ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Oui,  Monsieur. 

POCQUOY 

Je  ne  me  bats  pas  moi,  Monsieur. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ,  ironique 

Ah  !  vraiment  vous  ne  vous  battez  pas  !  Après  l'injure 
vous  ne  lavez  pas  l'affront,  après  la  tâche  de  boue,  pas  de 
savon,  pas  même  un  coup  de  serviette.  Ah,  vous  me  répugnez! 

POCQUOY,  avec  empressement 

C'est  ça,  Monsieur,  c'est  ça,  je  vous  répugne. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ,  montrant  le  ciel 

Et  Dieu  est  là  haut  qui  vous  juge  ! 

Pocquoy  regarde  en  l'air,  suit  le  geste  d'Albert 
et  pendant  ce  temps,  Albert  va  vers  lui  et 
farfouille  ses  breloques. 

POUQUOY 

Là  haut  ? 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

En  quoi  sont  vos  breloques  ? 

POUQUOY,  tout  tremblant 
En  or.  Monsieur. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Et  la  montre  ? 
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POUQUOY 

En  or  aussi. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Et  la  chaîne  ? 

POUQUOY 

En  or,  de  même. 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ,   JianjUOis 

Vraiment  Monsieur  l'honnête  homme  î 

En   disant    cela   il  fait  rouler  le  tout  dans  sa 
main  et  va  vers  la  table  pour  V examiner. 

Votre  chronomètre  est  défectueux. 

POUQUOY 

Vous  croyez? 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Voudriez-vous   m'apprendre  mon  métier  ?  Vil  séducteur 
que  vous  êtes,  vous  ne  savez  que  l'art  de  la  séduction. 

POUQUOY 

Mais.... 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

(Il  sort  en  emportant  le  tout.) 
Adieu!  vous  aurez  des  nouvelles  d'Albert-le-Bienaimé  ! 
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SCÈNE  IV 

POUQUOY,  LES  PETITES  JEANNE  ET  MARCELLE 

POCQUOY 

Mais,  Monsieur  ! Monsieur  !  Il  emporte  ma  montre.  Je 

crois  que  je  me  suis  lancé  dans  une  sale  affaire.  Il  vient  trop 
de  monde  ici.  Et  ma  montre.  Quand  est  ce  que  je  la  reverrai, 
ma  montre  !  Un  cadeau  de  famille  !  Ah  zut  alors  ! 

//  prend  un  air  très  ennuyé. 

LA  PETITE  JEANNE,  entrant 

Bonjour  gros  chéri. 

POCQUOY 

A  bon  vous  voilà.  Vous  arrivez  bien  vous  autres.  Vous 
avez  acheté  des  gâteaux  ?  Comme  vous  êtes  en  retard  ! 

LA   PETITE   MARCELLE 

Oh  !  c'est  parce  qu'on  a  regardé  un  accident  de  voiture. 
On  a  même  rigolé.  . 

LA   PETITE  JEANNE 

Figure-toi  !  Le  fiacre  était  renversé,  le  cheval  ne  pouvait 
plus  se  relever  ! 

POCQUOY 

Allons  !  c'est  bon  !  Vous  avez  acheté  des   gâteaux    au 
moins  ! 
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LA  PETITE  JEANNE  ^ 

Ah  oui  !  des  éclairs  au  chocolat  !  tout  frais  ! 

POCQUOY 

Je  l'espère  bien  ! 

LA  PETITE  JEANNE 

Us  pourraient  être  de  la  veille,  tu  sais.  Les  pâtissiers  c'est 
si  voleur  ! 

LA  PETITE  MARCELLE 

Sûrement.  Y  a  aussi  des  babas  ou  rhum.  {A  Pocquoy) 
Tu  aimes  le  rhum  n'est-ce  pas  chéri,  je  vois  cela  à  ton  nez. 

POCQUOY 

Vraiment  ! 

JEANNE 

Ah  oui  !  Toi   tu   dois  être  alcolique.   On  voit  ça  dans 

notre  famille.  ,  ^^  r ,    . 

Ils  s  attablent. 

POCQUOY,  à  la  petite  Jeanne 

A  propos   de  votre  famille,  il  est  venu  quelqu'un  tout-à- 
l'heure,  vous  savez  ! 

JEANNE 

Qui  ça  ? 

POCQUOY 

Votre  frère.  Le  grand  ouvrier  horloger  de  la  rue  du  Dra- 
Sfon. 
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JEANNE,  épouvantp'e 
Albert-le-Bienaimé  ici  ! 

MARCELLE,  répétant 

Ici? 

JEANNE,  à  Pocquoy 

11  vous  a  vu  ? 

POCQUOY 

Probable  !  Je  ne  suis  pas  un  esprit  ni  un  fantôme.  Je  lui 
ai  même  donné  ma  montre  à  arranger. 

MARCELLE,  éclatant  en  sanglots 

Mais  c'est  horrible  l  C'est  affreux  !  C'est  épouvantable  ! 

POCQUOY 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  d'épouvantable  là  dedans  ? 

JEANNE 

Vous  d'abord.  Et  puis  mon  frère  était  son  fiancé.  Sa  vie 
est  finie  maintenant. 

POCQUOY,  ennuyé 
Mais,  mon  petit  mignon,  qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

//  veut  cajoler  Marcelle  et  la  prendre  sur  ses 
genoux. 

LA  PETITE  MARCELLE,  le  repoussant 

Zut! 

POCQUOY,  allant  vers  la  petite  Jeanne 

Et  vous  mon  petit  ? 
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JEANNE,  le  repoussant 
Zui  !  zut  ! 

Elles  éclatent  en  sanglots. 

POCQUOY 

Oh  !  mais  c'est  insupportable  !  Je  vais  m'en  aller,  voyons. 
Est-ce  que  je  pouvais  savoir  moi  ! 

JEANNE 

Laissez-nous  tranquille  !  Tout  ça  c'est  de  votre  faute! 

POCQUOY 

Ah  !  Hé  bien  le  propriétaire  est  venu  aussi!  Il  paraît  que 
vous  n'êtes  pas  très  convenables  ! 

Les  petites  sanglottent  sans  répondre. 

Alors  moi  je  lui  ai  fourni  une  caution oui  une  caution. 

Jeanne,  à  travers  ses  larmes 
Ah  bien  non!  Vrai!  Une  caution?  Tu  es  une  bonne  poire! 


SCÈNE    V 

LES  MÊMES,  MADAME  VAUVERT 

POCQUOY 

C'est  vrai!  je  suis  trop  bon  ! 
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MADAME  VAUTERT 

Entrant,  tenant  à  la  main  un  tablier  quelle  est 
en  train  de  recoudre,  avec  stupeur. 

Est-il  Dieu  possible,  que  se  soit  ce  monsieur  à  i  air  si 
bon  et  si  respectable  qui  fasse  pleurer  mes  deux  chérubins 
chéris! 

POCQUOY 

Ah  mais!  madame,  à  la  fin,  de  quoi  vous  mêlez  vous? 

MADAME  VAUVERT,  froissée 
Monsieur! 

POCQUOY 

Qui  êtes  vous? 

MADAME  VAUVERT 

Je  suis  leur  voisine,  leur  amie,  leur  confidente  aussi  ! 
Indulgente  aux  faiblesses  de  la  jeunesse  1...  Je  ne  puis 
tolérer  cependant  sous  mes  yeux  qu'elles  pleurent  et  cela  par 
la  faute  de  ceux  qui  devraient  les  flatter  ou  les  protéger. 

POCQUOY 

Mais  qu'est-ce  qui  vous  dit  que  je  veuille  leur  faire  du  mal? 

MADAME  VAUVERT 

Pour  un  homme  honorable,  et  qui  se  donne  l'air  d'être 
tel,  croyez-vous  que  ce  soit  un  logis  bien  indiqué  pour  lui 
que  la  chambre  de  ces  petites  ? 

POCQUOY 

Mais  je  viens  ici  très  souvent. 
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MADAME  VAUVERT 

Allons  donc!  les  petites  me  disent  tout!  Moi  je  ne  vous 
avais  jamais  vu.  Vous  ne  les  connaissiez  pas  seulement  il  y  a 
une  heure! 

POCQUOV 

Vous  inventez. 

MADAME  VAUVERT 

Pourquoi  faites-vous  du  chagrin  à  ces  enfants? 

POCQUOV 

Je  ne  leur  dis  rien. 

LA  PETITE  JEANNE,  pleurnichant 
Si.  Il  nous  ennuie! 

LA   PETITE  MARCELLE 

11  nous  procure  des  désagréments. 

POCQUOV 

Ah  mais  c'est  assommant  ces  petites  gosses  là! 

LA   PETITE  JEANNE 

Il  nous  a  fait  rater  notre  mariage. 

MADAME  VAUVERT 

Avec  Albert-Ie-Bienaimé! 

LA   PETITE  MARCELLE 

Oui,  emmenez  le.  Madame  Vauvert,  emmenez  le! 


—  25  — 

MADAME  VAUVERT 

Ah!  c'est  scandaleux  ! 

Elle  mange  les  gâteaux  qui  sont  su?^  la  table, 
puis  à  Pocquoy. 

Monsieur  je  vais  aller  prévenir  la  justice! 

POCQUOY 

Oh  non!  La  justice,  Madame!  Ah  non!  Pas  de  ça! 

MADAME   VAUVERT 

Exquis  ces  bonbons! 

POCQUOY 

N'est-ce  pas?  Ils  ne  sont  pas  de  la  veille. 

//  lui  glisse  un  louis  qu'elle  empoche. 
MADAME  VAUVERT,  regardant. 

Ça?  Ah  non!  Vous  plaisantez.  (Continuant  à  manger). 
Les  éclairs  au  chocolat  aussi  sont  assez  agréables  ! 

POCQUOY 

Allons,  Madame,  soyez  indulgente! 

MADAME  VAUVERT 

Pour  si  peu. 

POCQUOY,  lui  glissant  encore  un  louis. 
Voyons...  Voyons. 

MADAME  VAUVERT 

Allons  soit! 
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Elle  empoche  les  louis  et  fait  tomber  tout  les 
gâteaux  dans  son  tablier  et  dit  aux  enfants  : 

Allons,  mes  mignonnes,  ne  craignez  rien.  C'est  un  vieux 
singe.  Il  n'est  pas  méchant! 

POCQUOY,  la  reconduisant 
Charmant...  charmant. 


SCÈNE    VI 


POCQUOY,  LA  PETITE  JEANNE,  LA  PETITE  MARCELLE, 
puis  M.  et  Mme  GRIMBLOT. 


Et  alors? 


Zutt! 


Encore? 


POCQUOY 


LA   PETITE  JEANNE 


POCQUOY 


LA   PETITE  MARCELLE 


Toujours.  Non  mais,  vous  vous  trouvez  toujours  bien  à 
votre  aise  ici  ? 

POCQUOY 

Mais  il  me  semble  que  c'est  vous  qui  m'avez  invité. 
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LA   PETITE  JEANNE 

Allons  donc!  Je  vous  ai  rencontré  dans  la  rue.  Vous 
n'aviez  pas  l'air  méchant.  Alors  je  me  suis  dit  :  Tiens  voilà  un 
brave  type!  Je  vous  ai  prié  de  me  suivre.  D'abord  le  temps 
était  mauvais  et  vous  n'aviez  pas  de  parapluie. 

POCQUOV 

Ça  c'est  vrai. 

LA   PETITE  JEANNE 

Vous  êtes  monté;  et  comme  vous  me  sembliez  toujours 
sociable  et  de  bonne  compagnie  je  me  suis  dit  :  il  nous  racon- 
tera des  histoires,  c'est  un  bon  vieux,  et  il  ne  nous  mangera  pas. 

POCQUOV 

Un  bon  vieux  ! 

LA   PETITE  JEANNE 

Et  depuis  ce  moment  vous  n'avez  commis  que  gaffe  sur 
gaffe!  J'avais  un  fiancé  qui  devait  m'épouser  la  semaine  pro- 
chaine, 

POCQUOV 

Déjà! 

LA   PETITE  JEANNE 

Ne  m'interrompez  pas!  Vous  l'avez  détaché  de  moi!  Vous 
lui  avez  même  donné  votre  montre  afin  de  le  faire  partir,  et 
maintenant  tout  est  fini  ! 

LA   PETITE  MARCELLE 

Et  Jeanne  restera  célibataire. 
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JEANNE,  à  Pocquoy 

Vous  êtes  un  monstre  et  vous  avez  brisé  toute  mon  exis- 
tance.  Vous  êtes  un  monstre.  Je  ne  veux  plus  vous  voir. 

POCQUOY,  courbant  la  tête  sous  V affront. 
Je  suis  un  monstre. 

On  frappe  à  la  porte, 

MARCELLE 

On  a  frappé. 

JEANNE 

Tu  crois. 

POCQUOY 

Ah  non!  assez!  n'ouvrez  plus! 

MARCELLE 

Mais  pourtant  on  a  frappé. 

POCQUOY 

Ah  ça!  On  entre  donc  ici  comme  dans  un  moulin. 

MARCELLE 

Tant  pis.  Je  m'en  vais  ouvrir. 

LA   PETITE  JEANNE 

Qui  est-ce. 

LA  PETITE  MARCELLE 

C'est  ton  père. 
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POCQUOY,  épouvanté,  cherche  à  se  cacher  derrière  la  table. 
Enlisent  M  et  M""  Grmblni.  Grimblot  est 
ivre.  Des  vêtements  de  travail.  Un  vêtement 
bleu  asse:^  propre.  Madame  Grimblot  a  F  air 
d'une  blanchisseuse,  en  manches  retroussées. 

GRIMBLOT 

Enfin  je  te  trouve  petite  malheureuse! 

LA  PETITE  JEANNE 

Papa  ! 

GRIMBLOT 

Mais  être  hélas,  et  dans  quel  état  ! 

LA   PETITE  JEANNE 

Mais,  papa,  je  suis  en  très  bon  état  ! 

GRIMBLOT 

Toi  dans  le  plus  fétide  sanctuaire  de  la  débauche  !  Toi 
que  nous  avons  élevée  de  notre  lait  {il  se  frappe  la  poitrine) 
et  de  nos  conseils.  (Il  montre  la  poitrine  de  sa  femme)  ]\i?>- 
qu'où  es-tu  tombée  maintenant! 

Pendant  ce  discours,  Jeanne  cherche  à  gagner 
la  porte. 

Et  d'un,  de  quel  colaque... 

MADAME  GRIMBLOT,  lui  poussant  le  coude 

Cloaque.  Tu  as  trop  bu  ! 

GRIMBLOT 

Un  peu  !...  De  quel  codak  immonde  sommes-nous  com- 
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mis  à  te  retirer.  Le  voici  qui  est  parvenu  à  se  glisser  jusque 
dans  les  familles  ouvrières  les  plus  honorables.  {//  se  frappe 
la  poitrine  et  arrête  Pocquoy  au  passage).  Attendez  un  peu 
Monsieur!  Vous  mettez  mon  cœur  de  père  dans  une  cruelle 
dérision. 

MADAME  QRIMBLOT,  lui poiissatit  le  coude 

Indécision,  malin. 

QRIMBLOT 

Mais  Dieu  me  regarde,  plutôt  que  toi  et  moi   nous  vou- 
lussions croire  à  la  vidange. 

MADAME  QRIMBLOT 

A  l'évidence...  Tu  bafoulles. 

QRIMBLOT,  à  Jeanne 
Silence,  ma  fille. 

LA   PETITE  JEANNE 

Moi  je  n'ai  rien  dit. 

QRIMBLOT 

Mais  ton  silence  est  chargé  de  mélasse. 

MADAME  QRIMBLOT 

Des  menaces....  Adrien,  calme  toi,  je  t'en  prie. 

QRIMBLOT,  furieux 
Non  chloroforme. 

MADAME  QRIMBLOT 

Comment  qu'il  m'appelle?   Des  mots  obscènes  !  {à  la 
petite  Marcelle)  il  est  saoul. 
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LA   PETITE  MARCELLE 

Et  comment  ? 

QRIMBLOT 

Pas  avant  qu'à  ma  fille  je  ne  lui  en  aie  bouché  un  coin^ 
et  que  je  ne  lui  aie  fait  perdre  le  goût  de  la  noce. 

LA  PETITE  JEANNE,  éplorée  s'écHant 

Papa  !  Papa  ! 

MADAME   (iRIMBLOT,   stupéfaite 

Oh! 

QRIMBLOT,  à  sa  fille 

Silence  !  tu  nous  as  déshonorés  !  Répare  le   désordre 
de  ta  conduite,  et  mets  un  frein  à  ta  mauvaise  toillette  ! 

MADAME  QRIMBLOT,  à  SOTl  mari 

C'est  tout  le  contraire  voyons.  Tu  ne  sais  pas  ce  que  tu 
dis. 

QRIMBLOT,  bafouillant 

Oui  ta  mère  a  raison.  Ne  répares  pas.  Ne  mets  pas  de  frein. 

MADAME  QRIMBLOT 

Tais  toi  !  Adrien  ! 

Grimblot  veut  dire  quelque  chose,  mais  il  est 
tellement  ivre  qu'il  ne  le  peut.  Et  enfin  au 
moment  où  l'on  croit  qu'il  va  y  parvenir,  il 
s'affale  sur  une  chaise. 

MADAME  GRIMBLOT,  répétant 

Tais  toi,  Adrien  ! 
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QRIMBLOT,  poisseux 
Oui  choroforme  ! 

MADAME  QRFMBLOT,   à   Pocquoy 

Et  vous,  Monsieur,  sortez  ! 

POCQUOY,  tremblant 
C'est  cela.... 

Mais  au  moment  où  Pocquoy  va  sortir,  ma- 
dame Grimblot  le  rattrappe  par  le  pan  de 
sa  jaquette. 

MADAME  GRIMBLOT 

Mais  avant  de   sortir,  j'exige  une  explicafon  sommaire! 

POCQUOY 

Voilà,  madame,  ce  n'est  que  justice. 

MADAME  GRIMBLOT 

Vous  êtes  sans  doute  titulaire  du  prix  Moutyon  et  vous 
avez  probablement  de  grandes  idées  sur  l'éducation  de  nos 
filles. 

POCQUOY 

Non,  Madame,  j'ai  été  notaire,  tout  simplement. 

MADAME  GRIMBLOT 

Simplement  ?  Alors  votre  place  n'est  pas  ici. 

POCQUOY,  décidé 

Je  le  sais  bien,  madame....  Vos  arguments  sont  vain- 
queurs et  aussi  vais-je  de  ce  pas... 

//  repousse  la  porte  de  sortie. 


—  33  — 

MADAME  GRiMBLOT,  le  Saisissant  par  le  pan  de  sa  jaquette 

Attendez  un  peu  Monsieur  !  Vous  n'êtes  pas  ici  avec 
l'état  d'esprit  d'un  rassis.  Vous  avez  sans  doute  dans  la  tête 
un  but  que  la  morale  réprouve 

POCQUOY 

Mais,  Madame,  je  n'ai  pas  de  but  dans  la  tête. 

GRIMBLOT,  se  réveillant  un  peu 
Fut-ce  même  les  buttes-Chaumont. 

MADAME  GRIMBLOT 

Silence  Adrien.  {A  Pocquoy)  Monsieur,  vous  nous  avez 
volé  notre  fille,  et  sur  ce  miroir  d'innocence  qui  ne  cherchait 
qu'à  sourire  et  qu'à  chanter,  une  buée  à  passé  (Pocquoy 
s'essuie  l'œil)  qui  ne  s'effacera  jamais. 

POCQUOY 

Je  le  regrette  madame,  évidemment...  votre  cœur  de  mère... 
mais  enfin  je  n'ai  rien  à  voir... 

MADAME  GRIMBLOT 

Ainsi,  pauvres  petites,  vous  voilà  donc  mal  tournées  pour 
le  restant  de  votre  vie!  (A  Pocquoy)  Et  vous,  monsieur,  vous 
ne  rougissez  même  pas! 

On  entend  les  petites  geindres. 

POCQUOY 

Si  fait,  madame,  je  rougis...  Regardez  mon  œil. 

MADAME  GRIMBLOT 

Vous  n'avez  plus  qu'une  chose  à  faire,  monsieur. 
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POCQUOY 

Laquelle,  madame? 

MADAME  GRFMBLOT 

Vous  devez  épouser  ma  petite  Jeanne. 

POCQUOY 

Voyons!  Madame!  C'est  ridicule.  Je   suis  déjà  marié  et 
j'ai  trente  ans  de  plus  qu'elle. 

MADAME  GRIMBLOT 

Ça  n'est  pas  une  raison,  monsieur! 

POCQUOY 

Hein! 

MADAME  GRIMBLOT 

Les    unions  disproportionnées  par  l'âge  sont  les  plus 
fécondes. 

POCQUOY 

Oh!  Oh!  Oh!  Fécondes! 

MADAME  GRIMBLOT 

En  paix  et  en  bonheur!  Epousez-là! 

POCQUOY 

Mais  voyons.  Madame.  Ma  situation,  mon  passé  d'hon- 
nête homme... 

//  met  ses  mains  à  son  gilet. 

MADAME  GRIMBLOT 

Une  enfant  délaissée! 
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POCQUOY 

L'avenir  de  ma  race... 

MADAME  ORIMBLOT 

Une  fillette  abandonnée... 

POCQUOY 

Enfin,  madame,  ma  situation  morale  me  défend! 

MADAME   ORIMBLOT 

Vous  voulez  rire. 

ORIMBLOT,  se  levant 

Tu  parles  bien,  Chloroforme  !  Maintenant  que  monsieur  est 
connu,  il  n'a  plus  qu'à  nous  donner  une  petite  pension  pour 
notre  enfant. 

MADAME  ORIMBLOT 

C'est  cela.  Une  pension. 

POCQUOY 

Moi? 

LA  PETITE  JEANNE 

Oh  ouil  Elle  pleure! 

ORIMBLOT 

Que  vous  faut-il  de  plus  que  ce  témoignage  sans  artifesses. 

MADAME  ORIMBLOT 

C'est  ça,  200  francs  par  mois. 

POCQUOY 

Mais  Madame  je  ne  sais... 
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GRIMBLOT 

Une  rente... 

POCQUOY,  s  excitant. 


Ah!  mon  Dieu.  (Tirant  son  portefeuille).  Tenez.  Void 
un  chèque  sur  la  banque  Austro-Bulgare. 

GRIMBLOT 

Çà  n'est  pas  du  chiqué,  au  moins,  votre  chèque...  votre 
chèque. 

POCQUOY 

Oh  je  vous  le  jure! 

GRIMBLOT 

Donnez. 

POCQUOY,  détachant  le  chèque. 
Voilà! 

GRIMBLOT 

C'est  bon.  Allez  vous  en  coucher. 

POCQUOY 

Dites  donc  vous! 

Grimblot  le  menace  et  le  met  en  fuite. 

MADAME  GRIMBLOT 

Et  tâchez  de  n'y  plus  revenir. 

POCQVOY,f uj^ieux  et  sortant. 
Bonsoir  ! 


__  37  — 
SCÈNE    VIII 


LES  MÊMES  moins  POCQUOY, 
puis  ALBERT-LE-BIENAIMÉ  et  DOLUZART 


MADAME  ORiMBLOT,  à  la  fenétt^e. 
Le  v'ià  qui  descend. 

LA  PETITE  JEANNE 

Hé  qu'il  décale  !  On  dirait  qu'il  a  le  feu  quelque  part. 

MADAME  GRiMBLOT,  e?i  frottant  les  mains. 
Ah  !  mes  enfants  quelle  bonne  journée! 

GRIMBLOT 

Sûrement   qu'il   en   faudrait   encore  des   jours  comme 
celui-ci  ! 

MADAME  GRIMBLOT,  se  tournant  vers  lui. 
Toi,  t'es  saoul...  souffle  moi  un  peu  dans  le  nez. 

GRIMBLOT 

Non...  zut... 

MADAME  GRIMBLOT 

Souffle  que  jeté  dis! 

Gf^iînblot  s'exécute. 

T'a  pris  autre  chose  que  ton  champereau  après  le  turbin? 
M.  Vauvert  entre  avec  Albert-le-Bienaimé. 
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MONSIEUR  VAUVERT,  gaiment. 
Dix  louis  ! 

DOLUZART 

Cent  francs  de  Bluff! 

ALBERT-LE-BFENAIMÉ 

Une  montre  en  or,  chaîne  et  breloque...  adjugée. 

MADAME  ORIMBLOT 


S ,  Heureuse  journée  ! 


DOLUZART,  aux  enfants. 
f  Non  mais  les  gosses  faudrait  pas  vous  endormir! 

LA   PETITE  JEANNE 

Encore  descendre.  Oh  !  la  Barbe  ! 

ALBERT-LE-BIENAIMÉ 

Nous  formons  une  société  remarquable. 

DOLUZART 

Nous  sommes  d'utilité  publique. 

MONSIEUR   VAUVERT 

Pour  la  disparition  des  satyres. 

ORIMBLOT 

Oui,  Albert,  notre  petit  complot  fait  des  merveilles...  Allons 
les  gosses,  en  route  ! 

CRIMBLOT 

Jusqu'à  7  plombes... 
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TOUS   EN   CHŒUR 

En  route! 

Les  petites  sortent. 

MADAME  ORIMRIOT 

Grimblot  est  saoul.  Imaginez-vous  qu'il  ne  savait  plus  les 
motifs  de  grande  tirade. 

GRIMBLOT 

J'  suis  fatigué... 

MADAME  GRIMBLOT 

Et  pourquoi  t'obstinais-tu  à  m'appeler  Chloroforme  au 
lieu  de  Caroline. 

GRIMBLOT 

Chloroforme...  tiens,  parce  que  tu  me  fais  dormir. 

//  tombe  néanmoins  de  sommeil.  Ils  rient. 

ALBERT,  s' avançant  vers  le  public. 

Donc  messieurs,  c'est  ainsi,  par  nos  soins  diligents, 
intéressés  et  artificieux  que  périra  indubitablement  la  race  des 
satyres  ! 
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DE  M.  J.^J.  de  la  Batut 


Théâtre  et  Littérature,  (9  fascicules). 

En  préparation  :  Ariane  au  Rat-Mort,  poèmes. 

U assassin  est  bon  enfant,  1  acte  en  prose  (avec  la  collaboration  de 

Robert  Eudk). 
Nos  bons  administrateurs,  1  acte  en  prose. 
La  cuisse  de  Jupiter,  opérette  bouffe  en  3  actes  (avec  la  collaboration  de 

MM.  P.  UK  Vasqdez  et  Eobert  Eude). 
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THEATRE     DE 


MM.  J.-J.  de  la  Batut  et  S.  Bonmaria^ 


Mon  Commandant  est  un  martyr,  3  actes  en  prose. 

Aurélien,  masseur,^  actes  en  prose  (avec  M.  Emile  Monotte). 

Par  la  Fenêtre,  1  acte  en  prose. 

Tant  va  la  cruche  à  Veau,  1  acte  en  prose. 

Le  Pélican,  1  acte  en  prose. 

Prospérité,  1  acte  en  prose. 


Sylvain  Bonmariage.  U Automne,  1  acte  en  prose. 

Jean  Plemeur.  Annaik,  pièce  en  un  acte 

Jean  Conti  et  Ch.  Saint- Gterain.  Cadeau  de  Noël,  conte  en  un  acte. 

Max  Deadville.  Les  Utilités,  comédie  en  acte. 

—  Un  Confident,  comédie  en  un  acte. 
SiLVERCRUYS.  Tout  cst  rompu,  vaudeville  en  un  acte. 

—  Le  doigt  dans  l'œil,  vaudeville  en  un  acte. 

—  En  1870,  pièce  en  quatre  actes. 

—  Les  Palmes,  un  acte. 

A.  Leygoute.  Ne  dites  jamais  :  Fontaine,  comédie  eu  un  acte. 
E.  Gaignette  et  M.  Toussaint.  Les  deux  Frances,  drame  en  uitacte. 
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